
NUMERO : CENTIMES 
— X ............ 

"     Q       ";   Edition du 

^H! "REVEIL DU DU NORD" U 
IM »>». rae et Fan». MUE 

Bureaux a PARIS. 
43. Doul. Haussmana (9-) 

LUNDI 16 MAI 19T7* 

ROUBAIX ; ~y j 
45. Rue dr la Gare. «5 ; 

La plus forte veote de la region 

TOURCOING 
2 PWe.IH-ri-i.VilU, z i 

Un très grave incentii& auu Réveil du Nord " ."BffiäK 
«**»»M«»«»«««*M»««M»«*»*»tv»»»t»»»t»»t**»»*»l»»**t«»**» 

Une partie fort importante de notre 
maison de Lille a été détruite hier 
matin dimanche par le sinistre qui 
a causé des dégâts considérables 

Les salles des machines, des lino- 
types, de cllchage et de rotatives, 
ayant été partiellement préser- 
vées, le rétablissement se fera vite 
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MALHEUR I 
PASSAGER ! 

Un grand malheur 
vient de s'abattre sur 
Uotre maison ! 

Notre vieux « Bé- 
veil » a été ravagé, 
hier, dimanche, par 
un incendie lequel, en 
prenant des propor- 
tions considérables, a 
anéanti une très gros- 

se partie des bâtiments de notre immeu- 
ble de la rue de Paris il Lille et de leur 
contenu. \ 

C'est ainsi qu'ont disparu plusieurs 
de nos bureaux, de nos salles de rédac- 
£0*. d'administration et de nos ateliers. 

Fort heureusement, le fléau a respecté 
le gros matériel et si les immenses salles 
Ces linotypes et des rotatives ont été tou- 
chées par le sinistre, ces machines ont 
au être préservées. 

Le terrible coup qui nous trappe se 
trouve ainsi atténué et nous avons la 
'certitude de pouvoir « tourner » à plein 
sous peu après l'inévitable « piétine- 
ment ii qui nous oblige à présenter au- 
jourd'hui à nos lecteurs un journal mal- 
heureusement incomplet. 

Miis ce n'est là qu'un mauvais petit 
moment a passer et les efforts «Je totn 
tes collaborateurs si dévoués de la mai-' 
■on auront vite fait de rétablir la situa- 
tion, surtout avec fappoint d'aide qu'obli- 
geamment se sont offert à nous apporter 
^quelques-uns de nos confrères. 

C'est ainsi que nous nous taisons un 
devoir de manifester tout particulière- 
ment nos vils sentiments de reconnais- 
sance enyers nos confrères « La Dépè- 
che » et « Le Progrés du Nord ■ qui nous 
ont ouvert toutes grandes leurs portes 
et mis leur matériel à la disposition de 
nos travailleurs des ateliers et de la 
rédaction pour nous aider à faire paraî- 
tre ce numéro du « Réveil » que nous 
avons réussi néanmoins à faire en 
grande partie au milieu de nos ruines. 

Nous remercions nos confrères avec 
gratitude, heureux que nous sommes 
dans notre malheur, d'avoir trouvé chez 
eux de telles marques de bonne confra 
terni té. 

{ D'autre paît, nous sommes persuadés 
que nos anus et lecteurs, lesquels nous 
ont donné au oours de cette épouvanta- 
ble journée tant de preuves de sympa- 
thie, nous feront confiance et auront à 
cœur en restant fidèles à leur cher jour- 
nal, d'encourager les efforts énormes 
que nous voulons faire pour leur donner 
•toute satisfaction. 

Et maintenant, à la besogne.... 

Comment l'incendie se déclara 
et les dégâts qu'il commit ! 

C'est vers 7 h. 30 du matin qu'éc'. :a le ter- 
rible incendie qui allait si gravement attein- 
dre notr   maison. 

A ce sujet, voici oe que nous a déclaré M. 
Pagbext notre concierge sur le siniitre dont, 
üA été 1« témoin du début. 

« Hier matin vers 7 h. 20, ayant & complo- 
ter le ravitaillement en essence du chauffeur 
ü auto Denis Casier qui devait partir en tour- 
née, je descendais en sa compagnie', a ia cave 
pour prenare io carburant qui y était remise 

» Comme les lumières électriques ne mar- 
chaient pas j'avais pris une lampe à pétrole 
dite • Tempête ■ pour nous éclairer. 

A peine arrivé dans la cave j'y aperçus une 
('■paitise fumée qui me prit de suite a la gorge, 
laissant là le bidon vide et ia lampe que ]e 
j>ort-i6. J'allais immédiatement chercher un 
extinitei ~ et prévenir M. l'Administrateur de 
'ce que J'avais remarque. De touto évidence, 
U s'agissait d'un Incendie provoqué par un 
cOuit-citctiit. 

• Quand je revins en effet, quelques minu- 
tes plus tard, a peine le feu avait éclate et 
faisait fifja rage. * Tous les efforts que nous 
fîmes pour l'éteindre restèrent vains   • 

C'est ainsi  que  le 
l'origine du sinistre. 

principal témoin relate 

LUncendie en effet se propagea avec une 
extraordinaire  rapidité. 

Les pompiers furent immédiatement aver- 
<;?, mais quand ils arrivèrent, ils étaient su 
qu* se mirent à chercher des bouches d'eau 
et à développer leurs tuyaux le long de la rue 
c'e Paris. 

Plusieurs de  ces  tuyaux en mauvais  état! 
(crevèrent.» 

Le temps »passait toujours sans qu'on put' 
-intervenir ' utilement. 

Le " Réveil " en flamme« 

De la o*v*s W f*u »'était communiqué au 
i £u-QC-4*iiftus9es, ^ro ^e t^etweot Iï^S eervwes 
de   tompLÄTüite.   d'atbninütraJion «t -Ä0 »41- 
•fcbeite. m»tt gagof 1# te «tr a* sent S» 
services a% rédaction et montait jusqu'au 3a 
étage qui abrite no» atelier« ae photographie,j 
et de photogravure 

"A 7 h. 30, notre maison était en flammée. 
IJe « Réveil ■ t-tait transformé en nn immense 
brasier. 

Los G pompiers cependant avaient reçu du 
treirfort de leur caserne, la caserne Matas, et 
u'e la caserne de la rue de Bouvines. ^ 

Sous les ordres du commandant Crombez, 
du capitaine Viseur et du lieutenant Leleu, 
la lutte commençait Une douzaine de lances 
c-taient mises en action-. Hélas, un peu tard 
pour imiter sérieusement les dégâts. 

De longues flammes montaient du toit en 
crépitant. Rabattue par le vent, une lourde fu- 
mée se répandait dans les environs. 

furent sur la brèche, rivalisant de dévouement 
et de courage, dans là ' terrible contre 1« 

^fléau. 

La foule devant le " Réveil " 
La nouvelle Ou sinistre s'était rapidement 

répandue en ville. De toutes parts accourait 
la fouie, A 8 heures, une affluence considéra- 
ble stationnait contenue par la police, rue 
de Paris, où les services des lignes de tram- 
ways C et T avalent été Interrompus. 

Parmi les personnalités présentes et venues 
pour nous témoigner leur sympathie nous 
avons noté : M.M.  Hudelo.  Préfet du Nord   ; 

, ^Vn- «recteur du cabinet du Préfet : Da- 
"'«'V'nfent et Charles Gonlaux. députés du 
•SU1*. ■• .; SsjnfcVenant.conseiiler général du 
«orl : Masson, Bondues. Faviéres, Denec- 
oourj:, raifln. adjoints au maire de Lille. 
l*i remarquait en outre : MM Carré, com- 
missaire central ■ Coissard chef de la Sûreté : 
le capitaine Chencvard, Je la. brigade de gen- 
darmerie do Lille ; MM. liaumelon et Fairfs«, 
commissaires d'arrondisjement ; Piaceotint. 
omcler de paix. etc. . 

Toute la matinée, l'incendie fit rage. 
j- «      heures,  les pompiers étaient maîtres 
rJ1 J°V       'aUut ei»c«'« plus de deux heures 
urçiurts  pour  éteindre   complètement   les   raa- 
Itnaux en combustion. 

Deux pompier» blesse« 
; .Dans la lutte qu'ils avaent mené contre le 
ie.u avec, leurs nommes, deux pompiers 
"avaient été légèrement blesses P"'"P">™ 
j£5. ^Äü",' <îans, un escalier, l'adludan't 
ÄhÄaV* ^^ * B0UVlDeS' 
wSWm. <£J?P?"'1 Mau™e Potelet, doml- 
-SiL./"* f «"-."-egrand a Fives il avait «té 

S dVtoT"" "* Un DWOeM "•■'"^ 
TrMi6port*s dans une pharmacie de la rje 

Ä*^1*- te9 ^ux fasses ont % dansée   vï 
»opt été «nsuib reoonduàu . 4eu? àoB^Sie. 

Le « RÉVEIL DU NORD ». 

Un sauvetage 

Vers 7 h, *iü, M Fleury notre administra- 
ter" et Mme, qui venaient d'être alertes. 
étaient surpris par les flammes dans leur ap 
parlement au second étage. 

Us voulurent s'échapper, mais trop tard. 
L'escalier était déjà embrase, il ne leur res- 
tait plus qu'une ressource, s'échapper par la 
fenêtre. Les pompiers arrivèrent avec leurs 
échelles. M Fleurv s'échappa par l'une, tan- 
dis que les soldats du feu, descendaient Mme 
Fleury a l'aide d'une corde. 

A peine notre ami et sa femme avatent-il; 
quitte leur appartement, que celui-ci, était 
transformé en .véritable   foyer  incandescent. 

Un de nos mécaniciens, M. Lejeune, dut se 
sauver, lui aussi avec ?. femme et son eu- 
fant par un escalier menacé d'écroulement. 

Avec l'aide de nos collaborateurs présents 
qui sous la direction de MM. Fleury adminis- 
trateur. Le Masson, rédacteur en cbeî et Wal- 
loon s efforçaient de limiter le plus possible 
la part du feu, en enlevant tout ce qui pou- 
vait être sauve, étaient venus de nombreux 
voisins, notamment MM Delbecque et Henri 
Villerval. à qui nous adressons nos plus vifs 
remerciements. 

Nous devons aussi exprimer toute notre 
gratitude à M. Girard in, conseiller municipal 
de Lille et à notre ami et collaborateur Au* 
guste Labbe, qui des les premiers/ï-ioments 

Le sinistre* q\iî'vient de m 

ASA; AïïfïSe.nfiï  Creï 

Quand même ! 

Comment une mère sauva 
près cTYVetot, ses 2 enfants 
menacés par les flammes 

On télégraphie d'Yvelot : 

Hoïss'in0"^'. d.a"s sa «enieure. Mme 
Winft?" a Beuzeville-la-Guéraid, 
dS i^i £ ? éPaissé 'umee qui se déeaaoai 

Hout.fn f„i ,de 'amm« s'élevait. Mme 
™2'y   terrorisée, car ees deux bébés 

'°J„r, d '»cendie. Elle ne se précipita pas 
5Z^i.SÏ 1f™UK™ de »" énfanls.' pénétra 
»n^»^ J?ham,';re. envahie de fuméTet les 
£?.? . d,anB

J
l escalier au moment où la 

toilure s effondrait. 
Puis la courageuse mère donna l'alarme. 

La maison fut détruite. 

Le prix idu rachat 
de Dunkerque 

employé pour Tanger 
^ '"îîïfi't' .°"î.rt„'"x m^ubres du Congres 
de laPeetie à Tm r, a Clé présidé pa? le 
Consul fiénéral de I ronce. Il a réuni une 
CJXTU intanie ie persùi nés et a été 1res brillant. 

M. Maljor. pra.iJen. Ju syndicat d in'tiitive 
a prononcé un dacourt de bienvenue. Il a3aluê 
MM. Karioii. Maurice Aiam, le lYolesseur Pey- 
rard et tous 'eà vuuWi rs, les rem-rcijnt devoir 
achevé par Tancer, i.ur voyage au Maroc. 

L'orateur a rappele aux concressisies Calai- 
sien» et Uoulonuais.priants, que c'est après la 
c&sion par i'AiiSltefre.. de Dunkerque t la 
France que Tanger J a . été occupé par les 
Anglais et que leur nouverneur de Dunkerque 
devint te premier (".oiiyerneur de lancer, c'est 
ce qui permit de foiprK'r les tivis régiments 
d infanterie qui cun.-tit'i#rent le fameux régi- 
ment   'le  Tanger   qui   jodis.   s embarqua   pour 

Une très grande partie des deux cent mille 
livres, prix llyé par a France pour le rachat 
de Punkercrue. fut erripl wée a Tanger par le 
roi d'Angleterre Charts ■■ <]"' entrevoyait la 
Taleur de U ville ; Tses instructions i lord 
Pelerburgh premier bouvenieir de ranger. 

! prouvent la oasplcacrté du roi. qui écrivait: 
• Au point de -ne commercial, noue ne voulons 
qu'aucune taxe, aucn* droit ne frappent ta 
marchandises, afin qqe Tanger demeure port 
franc. > 

MM. Maurice Ajam « Farion ^r""*™*'*) 
Sonnant l'asiiurance que le Parlement apprécia« 
de Ph» en plu« i„ iJieuT de la colonie fran- 

M. Copain. conaeiMen munict««! de Boulogne, 
a tentdné par un mnciiff'que péroraison rtmee. 
aouhsltantl e ûm^kd}ûuuœi de 1* Plus urande 
PraO0^ 

^ Aujourd'hui, départ 
de M. Doumergue 
pour l'Angleterre 

Le Président de la République, accom- 
pagné de M. Briand, minisire des Affaires 
étrangères, quitte Paj-is aujourd'hui à 
h h. IS, pour se rendre en Angleterre en 
visite officielle. 

11 est accompagné de MM. Jules Michel, 
secrétaire général de la présidence de la 
République ; de Fouquières, jriinistre pléni- 
polentiaire, introducteur dee ambassadeurs; 
du contre-amiral Vedel ; du lieutenant-colo- 
nel de Boyve ; du lieulenant-colonel Philip- 
pe : de M. Dubois, officier d'administration 
de première classe, chef du secrétariat jni- 
lilaire. 

Le maréchal comte Haig, lord Colebrooks 
et le major Reginald Seymour, écuyer do 
roi, seront attachés au Président de la Ré- 
publique durant ton séjour en Angleterre. 

M. Doumergue sera de retour à Paris 
jeudi. 

Une escorle navale accompagnera le Pré- 
sident. Elle se composera des croiseurs 
« Lamofle-Picquel », ballant pavillon du 
contre-amiral Pirot et « Doguay-Trouin «. 
commandant Dumont ; dea contre-torpil- 
leurs « Jaguar », « Chacal » et « Tigre » ; 
des torpilleur» • Orage » et « Bourrasque ». 

EN ONQUICHE PAGE. — Nos « Pa- 
txQDa-Prlrnea » ; arw~> et f-.-.^.v. 

On a découvert le corps 
de M. Hubbart 

mort depuis 10 jours 
On annonce le décès, en son domicile, 

rue Saint-Dominique, de M. G. A. Hubbard. 
Le corps de ce dernier fut découvert par 

un commissaire de police. La mort, qui se- 
rait due à des causes naturelles, remonte- 
rait à une dizaine de jours. 

M. Hubbard, ancien chef de cabinet du 
seus-secrclaire d'Etat a lu Guerre, en 1881, 
fat dépoté de Seine-et-Oise de 1885 à 1893. 

Membre de la Ligue des Droite de l'Hom- 
nje, il est l'auteur d'une histoire contem- 
poraine de l'Espagne, de travaux sur la 
littérature contemporaine de ce pays, d'un 
traité d'économie pojitique. 

On lui doit encore une comédie qui fut 
représentée en 1888 : ■ L'Ecole des Balles- 
Mères ». 

Le Congrès des families nombreuses 
du Nord à Lille 

La. Fédération Familiale du Nord de la France, 
a tenu son assemblée générale hier Ä 10 h. 15, 
salle de la Société Industrielle, sous la prési- 
dence de M. Touriex. 250 groupements régio- 
naux et locai-c étaient représentés. 

M. Tpumoux donna lecture du rapport annuel 
et M   Seelbert exposa le rapport financier. 

Apres avoir procédé au renouvciment du 
bureau-, i annoncé que le prix du foyer du 
Nord fie la France, était accordé a la famille 
Hochart-Malart de Bniay-en-Artois. 

Différents   voeux   turent   e 
banaaet olOUua la.jûurrjé*. 

A TERRE-NEUVE 

Se serait-elle produite à bord de 

l'av ion " l'Oiseau Blanc" occupé 

par Nungeiser et Coli ? 

On lûlégraphie de Saint-Jean de Terre. 
Neuvo que la nouvelle dç la disparition de 
NuûAesser et de Coli se répandant de pro- 
che in proche dans les Villages et I*s en- 
droits habités, on compte que de nombreu- 
ses personnes viendront témoigner qu'elles 
ont entendu où "vu l'Oiseau blanc, ce qui 
permettra de localiser les recherches. 

Un' télégramme, adresse de Saint-La- 
wrence, a l'extrémité de la péninsule de 
Burin par H. Michael Murray, receveur 
des douanes, a l'Agence Générale des 
Douanes de Terre-Neuve, indique, qu'un 
homme a entendu, à Witebourne, à vingt 
milles a 1 interleur de la baie de Roberts, 
lundi matin, le vrombisseme-t d'un moteur 
d'avion et ensuite un bruit semblable à une 
explosion. 

L'inspecteur génial Hatchings va taire 
procéder à une enquête sur les lieux 
même*. 

Les aviateurs se seraient-ils dirigés 

▼ers la Nouvelle Ecosse ? 
Suivant des informations parvenues aux 

autorités dans la soirée de samedi, au sujet 
du passage supposé de-« L'Oiseau Blanc », 
diverses personnes de Conception-Bay el de 
Placentia-Bay ont déclaré qu'elles ont enten- 
du *un aéroplane lundi matin. 

Deux d'entre elles prétendent qu'elles ont 
y« un avion survoler Harbour-Orace. Ces 
indications proviennent de points échelon- 
nés sur ta route <jue les aviateurs auraient 
en à suivre, au cas o£ ils se seraient dirigés 
sur la Itoavelie-Ecoss«. 

On reste sans nouvelle 
de Saint-Roman 

Sur te -demande du gouvernement .fran- 
çais, le'gouvernement portugais a prescrit 
les recherches les plus actives- aux lies du 
Cap Vert, pour le cas ou les aviateurs St- 
Roman'et Mounairey auraient été obligés de 
sVirréter dans ces parages. ■ 

Aucune nouvelle parvenue jusqu'à pré- 
sent a> Lisbonne, ne permet de supposer que 
nos aviftienrs aient imerrompu leur vol 
dans cette zone. 

.  -ts|S|Baé>4lsNer4l__ 
réclament J« rajustement 

de leurs pension« 
Les.Anciens Combattants, Mutilés et Veuves 

de guerre du Nord venus'au nombre âa plusieurs 
milliers de tous tes coins du département se 
sent réunis à Lille, salle des Ambassadeurs, 
sous la présidence de At. Bal avoine, président 
de Ja section de Lille, assislé des Présidents 
des différents groupes du département. 

Après avoir entendu successivement MM. Vin- 
cent, Scrève, Desorbaix, Faure, Balavoine, les 
Anciens Combattants décidèrent d'adresser un 
message au Président de la République le priant 
de se souvenir des 47.000 victimes de la guerre 
qui réclament le rajustement de leurs pensions. 

A l'issue du meeting, les mutilés, drapeaux en 
tête, se dirigèrent sur la Préfecture du Nord 
porter a M. Hudelo,- Préfet, leurs revendications. 

O MUSE LILLOISE     G) 
=JS.aoniALiTa 

Faut avoir Pœul 
et... la bonne ! 

Pou1  s'inrichir pus facü'mint 
: Et in un rien d  temps fair1 sa p'iote. 
Combien d' meroantis in oh' moroint 
Qui trafiou'nt avec leu' cetnlotte ! 

' L* santé des gins, ch n'est qu'un délai, 
L'intérêt prime su' l'amour propre. 
Gaingner gramint v'la r-principal... 

- Ci'est V consommateur qui l'agope. 
Les traf »can ts vont un peu fort 1 
Ch'est h oh'ti qui tiendra le r'cord.  . 

On trvrmi' sur tout ch' que nous mingeons, 
On sait bien que oh'  n'est point honnête, 
L'impoisonneu, doon' ches raisons... 

. Avant l'hygiène pass' la  ■  galette » : 
L' lait des infants oh'est qnôqu'  fos d* V*i«u, 
L' burre a souvint |* goiU d' margarine, 
Ei V charcutrte... ch' n'es:, point nouviau 

. A presque taudis aiauvaiss'  mine. 
L'  plu[»art d'  ches falsifioateux 
Ont un laboratoir' chez eux t 

* Dins n^ l'orts déjà  les Inglais 
D&arqu'ftt et  vienn'nt  ichi  in   France, 
Cha qu'minone à Boulonne et Calais. 
On pass" la commande d'importance ; 
Patat s,  peüts-pös, fruits et vins. 

■ Tout cha est d'ja payé d'avanche, 
Attintiûn ! gare a nos" voisins 
Nos produits pass'ront vit  la ■  Manche •. 
'"Jiést .bien  assez d*  nos rrercantis 
Sans »voir cheuss des aut's pay*. 

Auguste LABBE 

Les nommés - OELATTRE Charl««, éuicier S Lens, 
360, route de LLile'; CITERNE Jl>n, marenand de 
beurre, aemeurant h Saingbln en-Weppes Grande- 
Rue, ont et« condamnes' par arfèt canlrwîlcteire d© 
la Cour. d'Appel de Douai. Cnambre des Appels de 
[>olice correcttonoelte, en date du 7 Avril IW7 ut- 
TERNE. à d«u> moi* «a »riaan at SAOu tranam da- 
manda ; DELATTRE, à 1» Jour» da priaon arec sàr- 
tia et 1400 rranea d'amende et aux depeas. »UT ap- 
pel d'un jugement do Tribunal correctionnel de 
Béthune en data du. 18 Novembre tMS, poux imse MI 
veote de margarine soua le nom de beurre, délit 
commis 1«a 23 et 37 Octobre î^ô 

La Cour* a. en outre ordonne que le preseov arrêt 
aérait, par extrait, en première paare, inséré aux 
frai» des condamnés dans les journaux : « Le Petit 
Béthunois a, ■ L'Avenir de l'Artois -. • L Echo da 
Nord .. - Le Rêvai] du Nord », • La Dépflcbe a, sans 
toutefois qne 4e coût de cbaaue insertion DUISM 
excéder la somme de 500 franc« et affiené au nom- 
bre de quarre exemplaires, dont deux a ta porte des 
domiciles das condamné* les deux autres a la mai- 
rie de Lens et de salnghtn-en Weppes, avec défense 
pendant une dorée de sept Jours d'enlever lesdltes 
affiches, le tout r*r application des articles t U, 
loi du 18 avril iftJf? ; 7. lot du ter août ia» : L *.;Jo* 
du 98 mars litt : IM du Code d'instruct ion crimi- 
nelle. 

Poor extrait conforme : 
Pour le Greffier an Chef.   __ 

L. BRABANT. Çh Gr. a*«S**. 

g«?««- «« 

GRAND DISCOURS 
DU PRÉSIDENT 

DU CONSEIL 

A Clermont-Ferrand, M. Poincaré 

a donné de l'espoir aux ex-combat- 

tants pour leurs revendications 

"M. R. Poincaré, qui venait présider à 
Oermont-Ferranâ' le banquet de clôture du 
Congrès national d^a Combattants, est ar- 
rivé dans cette villj hier à 14 heures. 

Le Président du Conseil était accompagné 
de M. Sarraut, et de M. Itibière. chef de son 
cabinet. 

Le Président du Conseil a été salué sur le 
guai de'la gare par M. Clémente), sénateur 
du Pu^-de-1 Wrhe, et par M. Maupoil, préfet ; 
une ctélegation du Bureau de l'Union natio- 
nale des (Jombattants, conduite par MM. 
Isaac, président d'honneur, et Rossignol, 
préaident de l'Union ,était venue également 
présenter ses devoirs au president du 
ConseiL 

Dans son oisconrs prononcé au banquet, 
M.   Paincaré-a  dit  notamment; 

« Je ne me fais pas d'illusion : les fonc- 
tions que j'exerce ne sont pas Tie celles qui 
ouvrent le chemin des cœurs. Elles m'obli- 
gent sans cesse ;i éeartpr des demandés 
intéressa ni es, à faire patienter les impa- 
tiences, e> décevoir jusque des espérances 
légitimes, rôle ingrat où l'on ne réussit qu'à 
la condition d'y gagner une réputation bien 
établie de m^ avais caractère et de férocité. 

» Je m'efforcerai de ne pas trop la justi- 
fier lorsque je serai appelé a résoudre les 
qutjstions qui concernent les anciens com- 
battants, n 

" La patrie, nécessité morale " 
Plus tard, le Presdlçnt du Conseil a dé- 

claré : 
« Il faut aujourd'dui, hélas, défendre 

l'idéo dû pairie contre les insensés qui 
cherchent à l'obscurcir, c'est vous qui devez 
rester au premier rang de ses garaiens. 

» Au lendemain de notre victoire, an(i- 
patriousine ne peut-être que le plus aveugle 
des coulresenâ, à moins qu'il ne soit la plus 
effroyable des duperies. Il n'aurait d'excuse 
que dans ce pays chimérique, dont parlait 
Wadeck-Rousseau, un pays »ans passé et 
sans rivaux, situé*au milieu d un océan 
ignoré, dans une lie assez fertileDOUr uou-r- 
nr la population et assez patuye en même 
temps pour ne tenter l'ambnîon de per- 
sonne. 

» Mais la patrie n'est pas seulement une 
nécessité Off fait : elle est aussi une néces- 
sité morale ; le patriotisme est, qu'on le 
veuille ou non, la forme la plus accessible; 
la plus sure, la plus vraie de_ nos devoirs 
60**i -à rhiirnariiun 

» Nul -ne l'a mieux montré «pie M. Jean 
Jawràs, av»l-»ßnm 4* J*rv #» lw .#- 
cembre 1SB» : « Briser les nations, ôcnvait- 
iU ce aérait renverser dés foyers de Iimii^re 
et ne plus laisser subsister que de, vagues 
lueurs dispersées de nébuleuse, caserait 
supprimer aussi les centres d'action dis- 
tincte et rapide, pour ne laisser subsister 
que l'incohérente lenteur de l'effort universel 
ou plutôt, ce serait supprimer toute liberté, 
car l'humanité, ne condensant plus son 
action en nations autonomes, demanderait 
i'unilé a un vaste despotisme asiatique. 

'» Je sais bien qu'il y a aujourd hui des 
Frtinçais de naissai-oe qu'un vaste despo- 
tisme asiatique ne paraît plus effrayer. 
Mais, mes amis, nous avons une autre con- 
ception du progrès. Nous considérons que 
la meilleure façon d'aimer las hommes est 
d'aimer d'abord celte fraction d'humanité, 
qui est près de nous, qui nous enveloppe 
et que nous pouvons le mieux connaître. » 

1    * 
* «Cert 

" La France, l'un des piliers 

de l'enaemble humain " 
.. Certes, la France se fait honneur de 

siéger a la S.D.N. et d'y collaborer avec les 
autres peuples, mais pour qu'elle puisse y 
exercer l'influence 4 laquelle elle a droit, il 
faut précisément quelle reste la France et 
qu'elle ne se renie pas elle-même. 

» La France, s'écriait Victor-Hugo en 
1871 la France est le pilier oe l'ensemble 
humain: lorsqu'elle fléchit, tout s'écroule. 
Pour ne froisser personne, ne disons pas le 
pilier, disons un des piliers Mais il suffit 
qu'un ues piliers fléchisse, pour qu un mo- 
nument risque de s'écrouler ; c est dans 
l'intérêt de Uns les peuples, aussi bien que 
dans le nAtre, que nous entendons mainte- 
nir la France debout Le Gouvernement 
compte sur vous, messieurs, pour faire en 
sorte que jamais, ni du dehors ni au dedans, 
rien ne vienne l'ébranler. » 

Le discours de M. L. Marin 
Présidant la séance de clôture du Con- 

gres des Anciens Combattants, M. Louis 
Marin, minisire des Pensions, a exposé 
l'œuvre accomplie par le Gouvernement en 
faveur des victimes de la guerre et des 
anciens combattants. 

Les victimes de la guerre, créancières 
privilégiées ,<ie la Nation, sont les premières 
intéressées au reoressement de notre mon- 
naie. L'assainissement df nos finances est 
la condition indispensable du payement de 
pensions qui représentent la réparation 
réelle dej douioureir: dommages qu'elles 
ont subis • il peut seul permettre, d'autre 
part, d'apporter ä la loi du 31-3-1919. les 
amélis.-ations et les compléments qui sont 
encore nécessaires. Aussi, au fur et à me- 
sure que ie dissipent les embarras eu trésor 
public, le Gouvernement i>eut-il réadapter 
progressivement le tau* des pensions au 
coût de la vie et entreprendre la réalisation 
de réformes depuis longtemps demandées. 

(LIRE LA  SUITE ÏM DEUXIÈME PAGE) 

UN VIEUX LAÎTJFB 
ETRANGLA SON AMIE 

PUIS SE SUICIDA 
On a découvert hier matin, vers huit heures, 

dans une chambre, 279. rue de Charente«, a 
Paris en -ompl-H état de putréfaction et entière- 
ment' roaftè iw la vermine, le corps de 
Mite Germaine Godrt. 25 &"*, tricoteuse. Un« 
enquête a permis d'appreti'lre que Mlle Godet 
avait eu pour amant un laitier. Aujruste Uneau, 
61 ans   demeurant 232. me de Charenton. 

Peu après le commissaire du miartler était 
nvtse que cet individu vrnatt l'être repêché 
dans la Seine, quai d« Bercy, on U venait de 
se jeter * H avait et« transporté a 1'HftpUal de 
la Pitié ' dan« le coma ; av M, une lettre 
adressée  au   Comrateseire   de   police,   frtrtiqoait 

Mi, d'abord ! 
CHXWO<HHHH>IHH) 

Qui donc prétend que dans le Kûfd, .cm 
manque da distractions f'aiorj que tous lu 
jours on s'iageme a nous en procurer de nou- 
velles. Ainsi, à partir d'aujourd QUI, tes 
heureux habitants des villes et des campa- 
gnes qui se trouvent ie long de la grand* 

ligne du, chemin rt* 
fer auront gratuit«* . 
ment le spjctacle 
quotidiennement re- 
nouvelé du ^assag» 
de la • Flèche d'Or • 
transportant vers VI« 

chy. les passagers britanniques 
Les journaux les en ont d ailleurs rbtt 

obligeamment prévenus et iejr ont décrit par 
avance le luxe et ie confort des « Pullman 
Cars ». munis de fauteuils moelleux,où iei 
€ engtlsh travellers ■ pourront attendre san« 
impatience l'heure où ils mélangeront A lean 
coktails l'eau des Célestins où de la Grande 
Grille. 

Et ils n'est pas un Français qui ne ressente 
une joie patriotique en regardant filer à tra- 
vers l'espace, ce supertrain de luxe. 

Evidemment il y aura de^ mauvais citoyeni, 
d'atrabilaires grincheux, pour comparer les 
« PullmanXars » avec les véhicules cahotant« 
qui transportent a vingt-cinq a l'heure les 
contribuables dent l'estomac se satisfait d'une 
cure au bicarbonate de soude, et pour trouver 
que l'on oublie peut-être le principe lirninawa 
dé toute charité bien ordonnée d'après lequel 
elle doit commencer par soi-même. 

Mais ces rouspéteurs oublient eux-mêmes 
qu'il existe tm principe de beaucoup supérieur 
À celui-là, un principe supérieur même ad« 
immortels pnncip3s d<^ 89 — quelque ctvise 
comme les principes de !*) — à savoir que le 
monde entier et tout ce qu il renferme, y coin- 
pris les « PuHman-Cars » est exclusivement 
réservé" aux anglais. 

C'est en venu de ce .principe qu'on France 
les Français doivent voyager en brouette pen- 
dant que leurs amis héréditaires et aines cir- 
culent en wagon-salon. C'est également on 
vertu de ce principe que Les Français doivent 
manger les csnses véreuses tandis qut leur« 
fruits sains sont réservés Taux consomma- 
teurs britanniques. 

Le gouvernement veille d'ailleurs jalouse- 
ment A ce qu'il en soit ainsi eu ne laissant 
partir à destination de l'Angleterre que les 
cageaux de cerises dûment accompagnes d'un - 
certificat officiel attestant que les iniits n« 
contiennent pas de vers. Au surplus, lea 
"?rarts reconnus véreux seront ssWl "***• 
(UVetrew qne te« îinAr^iej^ègaieoieatVéciuji, 
les policemen Ise Jette- 
rdnt impitoyablement a 
la mer. 

Les exportateurs de bi- 
gareaux savent donc ce 
qu'ils ont a faire : trier - 
leurs cerises avec soin 
pour en faire deux lots : 

les fruits sains seront pour les Anglais ef 
ceux mangés aux vers, pour les Français. Et 
de quoi diable ceux-ci se plaindraient-ils, puis- 
qu'on leur fournira ainsi le plat de vianie en 
même temps que le dessert, ce qui est pré- 
cieux pat ces temps de vie chère. 

Et voici bien maintenant d'un autre ton- 
neau ! Conformément au principe sus énoncé« 
nos voisins, amis et indéfectibles ailles com- 
mencent a pousser des grognements ceproba- 
<eurs à l'égard de notre politique charbon»- 
niôre. H est établi, vous le savez, que seul 
les marchands de charbon anglais ont le droit 
de vendre leurs gaillettes dans le monde et 
au prix qu'il l«ur plaît. Or,' il y a des gens, 
en France et ailleurs, qui émettent l'outre- 
cuidante prétention de chercher à se passer le 
plus possible des « businesmen . anglais et 
à écêapper à leur monopole. 

Ecoutez plutôt ce quç disent de celte pré- 
tention, les gros charbonniers d'Outre-Man- 
che, qui ont tenu à Londres une réunion pour; 
étudier la concurrence étrangère. 

interviewé pc un rfiprcscManf da - South 
Wales Journal ot Commerce -. M. tmiev A 
Gibson, secrétaire de VA**nciatton des prwpn*- 
taires (Us mm:s du Pays de C,a\\e* et **■««•-. 
moulhsbire, -a déclaré qu'au cours de. cettl reu- 
nion, on a examiné d'une façon toute Pff1™? 
Hère la politique charbonnière dea diffèrent» 
paws européens La* r •Utinue du Gouvernement 
français a été ju^e assez sévèrement. en rawoj 
des efforts déployés par l*s houillères /nrnea* 
ses et notamment selles du VoM et du Pa*-d* 
Calais pour accroHre la produc.ton et rendrt 
ain«i la Franc.; un peu moins tributaire m 
charbon anglais. ' 

On   a   éqatement   •   critiqué   •   Talldude   de, 
Gharbonnaqes dé la SïWs* Polonaise, auxaueli ■ 
les    Anqlàis   reprochent   de    leur   enlever   de» 
clients   dons  certaines   contrées  de   ta   BatUosu 
et de la Met du Nord. 

C'est la évidemment un scandale qui ne 
peut' durer. Et Ü faut s'attendre A une action 
énergique de nos amis et alliés le crois même 
que s'ils n'étaient pas présentement tous occu- 
pés en Chine où les Chinois ont. eux aussi t« 
culot de ne pas vouloir rester les « cliente » 

de [Angleterre, '.es ba- 
teaux de Sa Majesté, 
seraient déjà venus 
taire   une    demonstra- 

('"^iv     T  'jJ       Uon devant Calais. 

ç~~. -^?lrT™l   j durer., et il est tempe 
■ -—^- *—' que l'Angleterre rap- 
pelle le monde entier au respect de 'a rôgle. 
Il y aurait pour cela, a mon avis, un bon 
moyen. Ce serait d'adopter un mot, une de- 
vise, bien sentie que l'on puisse placer su- 
dessous de ia Licorne et du Léopard et qui 
dise bien ce qu'on veut dire. En place du 
« Rule the Wave, Britannia I > on devrait gra- 
ver sur reçu de l'Anffteterre cette forte paro- 
le du maire d'un village du Pas-de-Calais qtH. 
faisant rappel des membres de son conseil 
municipal, commençait toujours ainsi : « IIS 
d'anord I > *\ E. VERMKRftOM. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Nvasenx  «fee  tratletiee 

»■est 4 a t mènes ^ t 
■mn m. 
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